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Une école nouvelle en 1880 (D 


Paul ROBIN, grand éducateur populaire 


Par une froide journée de novembre 1880, 
les jeunes pensionnaires de l’Orphelinat Pré 
vast à Compris peth viage del Oise, virent 
arriver au milieu d'eux un homme ayati de 
passé la quarantaine, de taille moyenne, trápu, 
Ee remot tata, qui avait les’ yeux. bleus 

trés vils, une barbe presque fauve et de longs 

cheveux chàtain clair bouffant en. boueles 
sous un feutre à larges bords. I conquit tout 
de suite le cœur de ces enfants par sa sim- 
plicité affectueuse et, le 20 décembre suivant, 

il vint s'installer a Cempuis. C'était le nou- 

venu directeur de l'Orphelinat, c'était Paul 

Robin. 

Paul Robin ! Un nom maudit dans l'his- 
toire de la pédagogie bien pensante, — un 
nomet une œuvre à connaitre par léduca- 
teur impartial, pag tous ceux qu'iméresse la 
pédagogie nouvelle /eag il fut, selon A. Fer- 

sière qui s'y connait, « ùp véritable pionnier 

de Peducation populaire dë l'avenir ». à 

Cet esprit investigateur, ce remarquable 
technicien qui, & treize ans, conçoit ët réa- 
lise une lunette astronomique et, peu aprés, 
imagine une nomenclature chimique, écrit 
son travail, le> compose sur une imprimerie 
agëncée par lui, Paul Robin, ancien élève de 
PEcole Normale Supérieure, ancien profes- 
seur de lycée, ancien militant dé la première 
Internationale, ancien inspecteur primaire à 
Blois; réalise à Cempuis un systeme éducatif 


(1) Cet article a paru dans Monde, n° 222 du 9 septembre 
1932. Monde est une très intéressante Revue dirigée par Henri 
Barbusse. Son rédacteur en chef-est Léon Werth et son Comité 
de direction groupe les écrivains suivante : Albert Einstein, Fire- 
man, Gorki, M. Morhardt, Upton Sinclair, Manuel Ugarte. Mi- 
guel de Unanumo_ Abonnement : 6 mois; 33 frs ; | an, 66 frs. 
Adresse : 50, rue Etienne-Marcel. Paris (2°). Le numéro, 1 fr-50. 
Monde parait toutes les seméines. 


Connaissez-vous une 


place de sténo-dactylo… 


personnel, müri par vingt ans d'information 
et de réflexion, 

De 1880 à 1804, il 
première F 


Ît vivre et prospérer la 
Scole-intérnat laïque PENAGOS 
intégrale et de Coéducation des sexes, 

L'éducation intégrale ? « C'est la culture, le 
développément harmonique de toutes les fat 
cultés de l'être humain : santé, vigueur intelli- 
svnte, beaute, bonte, Hllesrepose CNcTUsivi 
Ment snr les réalités esnécimentateset ne pient 
aucün compte de, conceptions Mmeriphysi- 
ques purement basées sur lä raison et le sen- 
timent. » 

Le mot d'ordre à Cempuis, le plus cher dis- 
ciple de Robin, Gabriel Giroud, l'exprime 
ainsi»: « La vérité d'afordé la moralité et la 
beauté viendront par sureroit: » 

En çet internat, qui fut plus une famille 
qu'une école il y eut jusqu'a 200 élèves de 
Quatre À seize 'ans et la bonne administration 
des propriétés et des ateliers exigea le travail 
de trénte à cinquante adultes. Cette propriété 
de près de 18 hectares fait vivre une dizaine 
de vaches, deux chevaux, une porcherie, une 
lapinière, une basse-cour : dix-neuf ateliers 
sont annexés à l'école, depuis l'imprimerie (1) 
jusqu’à Ta forge et la cotdonnerie. 

Voici l'emploi-du temps ‘des, enfants de 
dix ans: Sommeil, à heures : soins person- 
nels, propreté, repas, récréations, 3 heures ? 
travaux scolaires, 4 heurèss; travaux collec- 
tifs pour la maison, participation à la cuis 
ne, nettoyagetet entretien des locaüx, repa- 
ration des vêtements, 2 héures : travaux agri- 
col horticoles, industriels, 3 hčures; occu- 
libres, 3 beures. 


patior 

Cémpuis est une école de culture éclairée 
du corps : vie, nu-tête, dans le parc et les 
champs de la propriété ; classes en plein air: 
classes-promenades : propreté minürieuse du 


(1) L'imprimerie n'existe plus depuis une quinzaine d'années. 
C'était le dernier atelier à supprimer, ce fut le premier. Une lourde 
facte a été commise de ce fait mais nous ne déséspétons pas car 
l'imprimerie sera un jour, que nous souhaitons prochain, rétablie à 


Cermpuis. NDLR. 


Connaissez-vous une place de repasseuse ? 
— r 


—— 


corps et des vetements ; usage régulier ét 
fréquent des bains ; alimentation tres sur- 
veillée, surtout végétarienne. mobilier seo- 
aire rationnel ; pas de bras croises ; écriture 
droite ; gymnastique collective er jeux znata- 
tion dës àge de dix ans, cyclisme, tir, équi- 
tation: promenades et excursions de plusieurs 
jours (le hoy-scoutisme avant le mot) colo- 
Ies scolaires de vacances à la mer (dés 188%) : 
fiches individuelles de santé et mensuration 
anthropométriques périodiques. 11) 

Cempuis est une école d'éducation organis 
que où manuelle : large. emploi dé matériel 
ebelien: adapté et complété par Charles 
Delon lun autre méconnu] ; modelage avec 
argile et la cire: construetion d'appareils et 
d'objets utiles par les plus grands enfants : 
participation des enfants dési deux sexes à 
Pire travaux de bricolage, couture, cuisine 3 
jusqu'à douze ans, « papillonnage» d'un ate- 
lierà Faurre, puis quand l'enfant est orienté, 
spåcialisation dans l'apprentissage d'un mé- 
der (cinq heures pendant deux ans) : et voilà 
Un bon ouvrier, car « l'apprentissage spécial 
Mun métier” est chose très courte lorsque 
l'éducation générale a été bien faite ». 

Cempuis est une école activé de culture 
intellectuelle fondée sur le respect de Pesprit 
d'observation, de recherche et d'imitation de 
Penfant ; éducation méthodique des sens et 
de Pesprit scientifique : expériences diverses 
SE abssremions météorologiques par Tes IE 
ves cuy -mènius per AE eNe den 
de grammaire à, etude dela sténographie 
Aimé Paris ; clarté et précision en français; 
les enfants n'écrivant que lorsqu'ils ont quel- 
Que chose à dire; souci très aigu de la die 
lon ; chant par la mé 


hode modale ou chif- 
Irée, avec fanfare de cinquante € écutants des 
deux sexes enfants lisaient les recueils 
musicaux facilement que leurs livres 
scolaires, d’ailleurs fort peu. nombreux et 
rarement. utilisés’: dessin d'aprés nature : 
ehaque enfant a Son carnet dé poche pour 
les croquis ; Paul Robin devance Quénioux. 
au grand scandale d'un inspecteur gé éral 
qui constate qu'a Cempuis on fait dessine 
des hommes et des animaux avant de faire 
l'éducation de l'œil et de la main à l'aide du 
lâtre en relief et de la erspective. 

Cempuis est une école de culture- morale 
largement humaine. L'éducation moralė est 
ratique, basée sur le réel, avec comme idéal : 
à fraternité er la’solidarité ; comme moy éns: 
l'exemple des adultes, la coéducation des 
sexes, le travail physique et mental ration- 
nellement orginisé, la pratique quotidienne 
de l’altruisme et de l'autonomie des écoliers ; 
dés 1384, un visiteur anglais, C-R. Drysdale, 
signale le large recours aux charges Sociales 
où missions de confiance, réparties par voie 
de roulement ; enfin, Robin organise l'insti- 
tution des petits papas et des petites mamans, 


TI) L'emploi du temps et le progtamme éducatif ont été bien 
modifiés depuis cette époque. Nous en éprouvons d'amers feare. 
De note avis ce n'est pas mieux aujourd'hui. Cette critique Pa 
"adresse pas à la Direction de l'Institution qui, 


T 


aini 


aminini 


iinn 


les plus âgés devénant,-du dortoir à l'écoleet 
au réfectoire, lës initiateurs et les protectéurs 
responsables dés plus jeunes: 

ie laïque ; on ne 


Cempuis estun foyer de v 
nie pas Dieu, on l'ignore, 
pens 
Rémontrable et que les enfa 


D'autre part, les causerie 
Robin, 


a: 


passionnantes, ouvrent à la po 


car Paul Robi 


qu'on ne doit enseigner que ce qui € 


in 
st 


nts élevés parmi 
les réalités, avec la-plus grande libertés ne 
Sinquiétent pas du problème de la divinité. 


stronomique 


bien des esprits et bien des cœurs. 


Pour une telle œuvre, 
teurs d'élite 
rer aux candidats aux emplo 
phelinat: ces éducateurs, 
Souvent : le personnel auxi 
toujours àla hauteur de 


is vu 


liaire 


a tàche. 


de 


il faut des éduca- 
et Robin ne le laisse pas igno- 
nts a l'Or- 
il ne les eut pas 
ne fur pa 


Mais Robin est un animateur incompara- 
bles il a l'œil sur tout : debout avant tous, il 


pos ct vacance 


le dernier couché 1il ignore jours. de res 
son zèle est inlassable, sou 


Penvité prodigicuse, son dévouement absolu 


Cempuis est connu 
visiter de la France et de l'é 
Sessions normales de pédagc 
1800 å 1894, que nous a 
d'hui des: Semaines 
devient un centre 
nouvelle. 

Mais Paul Robin 
Hbertairé, nédemalthus 
pagne de presse — apri 


rayonn: 


mit 


tait athée, 


plusieu 


tranger ; par si 


artout : on viént le 


ogie pratique, de 
ellerions aujour- 


D 
pédagogiques, l'éco 


le 
ant d'éducation 

socialiste- 
mè yioku cani 


s autres 


Pe lève contre lui pendant l'été de 1$og : une 


enquête dirigée 


teur général Jacoulet a lieu du 
ocation de Robin 

M. Georges 

était à l'Instruction, publique ; le 


le 3o, la 
Conseil des Ministres, 
etait révoqué par le 


re préfet 
Conseil général, administra 


de l'Orphelinat, protesta ayec énergié, 


par le très catholique Inspe 


au 28 aoû 


Leygu 
,, Robi 


= 
te 


ait décidée en 


e 
in 


de la Seine. LE 


teur responsab! 


lus 


se vit 


Fefuserla communication du rapport Jacou- 


lét encore s 
aug 
ces des 28 mai et i'r juin 180 
fet et vota à Paul 


nueile de quatre miljefranesi 


Quelque peu fatigué, aba 


coap de ses meilleurs amis iam 
Elisée Reclus, Pietre Kropotki 


cret en 1932), ouvrit une enquête 
rand jour et, en Conclusion de ses Séans 


5, blama le pré- 


Robinsune allocution a 


ndonnë de beat 
s, Guillaum: 


Buisson, à cause desa foi néo-malthusienn 


Robin ne se défendit guère 
de ses accusateur: 
ants, des lettres qu’ 
pléines d'admiration et 
À dédaigna de les produire 
Quelque 
une juste fierté, 
tion Intég 
en France; j'ai p 


dans son bu 


mois après, Robin 


Ieun « L'Eduçar 


er 


ale » (16 juin 1895) : « Le remi 
j endant quatorze ans 


n- 


u= 
C, 


ne, Ferdinand 


ey 


contre la plupart 
il avait des documents 
luiavaient écrites, 
de reconnaissance 5 


rivait, avec 


onné à 


des enfants une éducation qui les a tousiren 
dus d'une bonne vigueur physique, leur 
non’ étendue at 


procuré une instruction, Si 


Pains uniquement basée sur des vérités ob 
a donné l'esprit 


jectives incontestables, leur 
tion, d'expérience, 


et enfin, mal 


g 


a 


ré. 


TT 


Jeur ignorance et leur déclain de toute con- 
ception extra-humaïne, les a faits ou laissés 
des étres moraux et bons, Dans l'Ocphelinat 
Prévost, cet établissement sans Dieu, les gar- 
cons et les filles de 4 å 16'et 17 ans furent el 
vés en commun, en grande famille, dans là 
plus grande liberté possible, chacun réunis- 
Sant èn lui les qualités des deux classes au- 
jourd'hui ennemies, la culture du cerveau et 
e métier, présentant ainsi un, premier týpe 
de ce que doit à courtterme devenir tout 
être humain» 

Paul Robin rêvait-mieux encore : ses écrits 
de 1869-1872 dans la « Philosophie Positive», 
la revüe de Littré, le prouvent ; ses articl 
de V « Education Intégrale » aussi 


i, et enfin 
s conyersations avec ses meilleurs amis: 
Mais, en 1008, il prévise définitivement sa 
pensée: « Puisque l'éducation n'est pas toute 
puissante, il faut faire appel à la sélection 
scientifiques décourager les médiocres de 
trop_reproduire lear race, faire. tout pour 
émpècher la reproduction des inférieurs. La 
question de bonne naissance prime celle de 
bonne éducation, » 

Robin vieillit: Sa vue réduite et ses mains 
tremblantes le désofent : son activité intellec- 
tuelle se ralentit, À 75 ans, le 31 août rore, il 
absorbe du chlorhydrate de morphine et 
méeurtle r" septembre au matin, en murmu- 
ránt à sa femme ste Je ne hais personne 

Son oovps-est ED oaa lobari du 
pepaAnsu vu ue r pasdore 
ans cette inseniption : Paul Robim, 1937-1012. 
La plaque a A : les cendres ont été 
jétées à l'ossuaire. 

À l'occasion du vingtième anniversaire dè 
sa mort, nous avons voulu rendre Paul 
Robin ce modeste témoignage de sympathie 
ét de reconnaissance. Son vieux camarade, le 
savant Emile Duclaux, lui écrivait: «Il te 
faudra bien aimer parce que tuas bien aimé 
lé peuple». Ce sera justice 

Cet homme enthousiaste, 
ses naïvetés, ses impatiences, ses défauts : 
mais il fut toujours sincère : son désintéres- 
sement fut absolu. Qu'on le veuille ou non, 
il est un des plus grands pédagogues français 
du dix-neuvieme siècle, et Cempuis reste le 
modèle, souvent non dépassé, des écoles nou- 
velles d'aujourdihui. 


passionné, eut 


Jean VIDAL. 


LILL 


L'Orientation Professionnelle à Cempuis 


J'ai eu l'occasion de parler dans ce journal de la 
préparation professionelle à l'Institution G. Prev 
et j'ai attiré l'attention des parents sur la décision 
qu'ils peuvent prendre pour leurs enfants quand 
ceux-ci doivent faire le choix d'un métier. 

Nous ne répéterons jamais assez qu'aucune com- 
paraison ne peut ètre faite au sujet de l'orientation 
professionnelle entre nos élèves et ceux qui fréquen- 
tent les écoles de Paris ou de la banlieue. 

Les enfants qui nous sont confiés, privilégiés à 


st 


; ou de couturière ? 
ma = - 


beaucoup de points de vue, trouvent bien à Cempuis 
une vie confortable et saine et recoivent une ins- 
tructión et une éducation que souvent la famille 
n'aurait pu leur faire donner, mais leur choix est 
très limité quant à la profession qu'ils peuvent em- 
brasser, Trois carrières différentes s'ouvrent pour les 
filles cinq pour les garçons plus nombreux, alors 
que les élèves du: département de la Seine sont sol- 
licités par tant de voies différentes. Que de profes. 
sions sont enseignées dans les nombreuses écoles où ` 
ils peuvent entrer par concours. Combien il existe 
d'entreprises où ils peuvent faire leur apprentissage 
suivant leurs goûts et leurs aptitudes ! ý 

Or à Cempuis il n'est pas possible d'augmenter le 
nombre des professions, ce nombre suffisant ample- 
ment à la répartition des 100 élèves de 12 à 16 ans 
qui composent actuellement l'effectif. C'est pour 
obviar en partie à ce sérieux inconvénient que j' 
demandé il y a quelques années là création d'une 
division commerciale, et je rappelle que mon projet 
a accueilli par M. le Directeur 
ssion adminis 


De nombreuses situations peuvent tenter les jew- 
possédant des connaissances sérieuses de 
comptabilité et de sténo-dactylographie. La réussite 
a couronné nos eflorts puisque tous nos élèves ainsi 
préparés ont trouvé de bonnes places et s'y main- 
tiennent, 

Le fait que deux élèves bien. doués, un garçon et 
= file, ont pu entrer à l'Ecole Normale de Beau- 
sauve qu'il est désirable æt possible de tirer 

M des facultés de chacin ou, 5 i; 
Cette obl s laquelle së trouvent nos 
élèves de s'adapter au métier qu'on leur donne et 
qui ne répond pas toujours à leur désir est certaine- 
ment une des raisons qui détoufnent souvent les 
jeunes gens de leur profession initiale après leur 
sortie de Cempuis. Mais certaines désertions sont 


moins justifiées et sont souvent déplorables. 


Notre ami Urban qui, avec ses camarades du 
bureau de l'Association s'applique si aimablement à 
placer les jeunes sortants, reçoit parfois de ceux-ci 
des demandes qui me surprennent. Comment des 


lèves n'ayant pas fréquenté le cours complémen- 
taire par suite de leurs faibles moyens intellectuels, 
peuvent-ils demander un travail de bureau pour 


lequel ils ne sont nullement préparés et dans lequel 
ils ne pourront que végéter 

Je ne is trop recommander aux parents de 
me consulter longtemps à l'avance pour le choix de 
la profession que doivent embrasser leurs enfants, 
et je les supplie de ne pas encourager ces enfant 
quand ils quittent Cempuis, à abandonner leur mé- 
tier sï des raisons impérieuses ne les y obligent. 

Et pour conclure j'invite nos élèves à travailler 
avec ardeur, à ne pas négliger la classe qu'ils croient 
trop souvent superflue et à étendre ainsi leur culture 
générale. Ils auront, pour réussir en ces temps diffi 
ciles, à faire montre d'intelligence et de savoir. 

Je parlerai dans un prochain article du recrute 
ment de nos menuisiers et mécaniciens. 


J. Caniont 
Directeur de l'Institution Départementale 
Gabriel Prevost 


RES 10 PRE SE 


Des menuisiers sont sans emploi.. 


GABRIEL PREVOST 


T] noùs observe avec son sourire bienveil- 
lant; son nom comme son souvenir font 
partie intégrante de l'O. P. 

Cheveux ondulés de la Restauration. veston 
à revers de l'Empire, barbe en collier de 
Louis-Philippe, tête penchée; regard de bon- 
té, regard des enthousiastes de 1848, qui, au 
déclin de leur vie, droits Sur leur socle, ma- 
térialisen® leur passé pour spiritualiser Pave- 
nir, 

Votre œuvre est réalisée, cher Monsieur 
Prévost : « Je serais heuréux de pouvoir éle- 
Ver douze enfants », disiez-vous à M. Buisson. 

Les quelques modestes lignes que je trace 
tomberont sous les yeux de plusieurs cen- 
taines dé Cempuisiens qhi sont la concré! 
tion de votre œuvre, de votre idéal. Ils vou 
doivent une jeunesse auréolée, ils vous doi 
vent la rectitude de leur vie saine et labo- 
rieuse. 

Maintes fois des gens intrigués et curieus 
longeant les grands murs de l'O. P. déman- 
dent à visiter l'Etablissement. Nous n'avons 
rien à cacher. Les préventions, s'il y en avait, 
s'évanouissent et la visité se termine par un 
Salut au tombeau : remerciement renouvelé 
au Bienfaiteur, 

Je viens de relire votre testament : il est Je 
réstimé de votre personnalité  — 
Gabriel Prévost naquit.à la fin du xvine 
sièche à Cempuis d’ure famillenqui dui- fit 
donnet une bonne éducation et les base 
voulues pour asseoir une instruction solide 
celle-ci lui permitde discerner et de’ juger à 
travers la diversité des événements dont îl fut 
le témoin. Par son tempérament, par ses ré 
lations, M. Prevost se trouva en rappordavec 
les hommes qui péhdant un siècle travers 
rent notre époque de fulgurante façon. 

Par les siens, Prevost adolescent avait été 
en contact avec les hommes de 93, avec « ces 
figures de Calvinistes modernes, désintéres- 
sès, farouches, ardents et durs». De,la, le 
stoïcisme dont il ne se départira jamais 

Dans l'adversité, Gabriel Prevost regarde 
le malheur, lui fait face, n'hésite pas à recom- 
mencer sa Vie. Doué d’une volonté picarde, 
il est discipliné, tenace; sa vie est un long 
Combat. A la fin de ses jours, malgré Linfir 
mité accrue, il reste accueillant; il est l’affa- 
bilité même. Le plus souvent, on le trouve 
dans ce bosquet qu'il a acheté pour ses pen- 
Sionnaires : il rêve dans cette pièce simple 
Qu'il aime, au-dessus de ce tombeau qu'il a 
aménagé et meublé. Dans cette pièce mi-gaie 
mi-austère, le vieillard'aime a voir des jeunes 
gens évoluer autour de la salle de jeu. Cet 
ascète, dur pour lui-mème, traite dans le lieu 
d'intimité ses invités comme savait le faire la 
bourgeoisie de 1830. 

Entré tout jeune dans la vie parisienne, il 
en subit l'influence. Se reposant de l'ère na- 
poléonnienne, l'élite de la jeunesse se mêle 
ardemment à la bataille des idées; des philo- 


ann mmmn 


anmann 


sophes diserts font école: Prevost, ä l'aube 
de l'épopée romantique, subit l'influence de 
deux hommes, Saint-Simon et Chateaubriand. 
Le prestigieux écrivain remue cette jeuné 
âme. Comme le maître il partira lui aussi 
vers cette idyllique Amérique, vers cette 
Amérique sublime, celle d’Atala et des hom- 
mes de Yorktown pour yipropager ses idées, 
adepte de Saint-Simon, croyant qui prêche la 
tolérance et sa foi, il ne se séparera pas à 
Theure de sa mort de ces deux pensées. R 

Son intelligence vive, son labeur, lui font 
conquérir la fortune : pour lui, elle mest 
qu'un moyen. 

Ee Saint-Simonien s'est épris de Fourier. 
Les conceptions de celui-ci sur l'amélioration 
sociale de l'humanité, Prevost va les appli- 
quer-dans sa modeste sphère à Cempuis : c'est 
la genèse du Phalanstère de 18614 

L'Empire, 1870 surtout, influent sur Pre- 
. Là rencontre d'un homme'jeune ét émi- 
nent, Ferdinand Buisson, loriente définitive- 
ment vers sa voie, et c’est le testament.de 
1$71 qui, à la veille de la mort, condense Ja # 
vie de G. Prevost. * 


« Cempuis, le 20 août mil huit cent 
soixante-onze. 

“Averti par l'état de ina santé qu'il est 
temps de prendre des dispositions contre une 
mort subite, je profite de la parfaite liberté 


d'esprit dont je n'ai pas cessé de jouir jusqu'à 
-présent-noBr-éeriré ei mes demier e 


mes volontés” 

« Mon plus grand désir en retoutnantà Dieu 
est d'assurer le maintien à perpétuité de l'œu- 
vre que j'ai entreprise il y a plusieurs années 
en fondant l'établissement de Cempuis. Tous 
les membres de ma famille sont assez richës 
pour m'avoir pas besoin de ma fortune qui ne 
Servirait qu'à leur donner du superflu, -tandis 
qu'elle peut servir à sauver de la misère et du 
ice des`milliers d'êtres humains. C’est pour 
quoi j'institue pour mon légataire universel, 
en toute propriété, le Département de la Seine, 
à charge d’affecter la totalité de ma fortune à 
l'entretien du plus grand nombre possible 
d'orphelins des deux sexes dans ma maison de 
Cempuis. Sauf les legs particuliers, dont je 
donnerai plus bas le détail, jé fais don au 
Département de la Seine dé tout ce que je 
posséderai au: moment de mon décès tant'à 
Cempuis qu'à Paris, en meubles, immeubles, 
valeurs, créances, avec les prescriptions sui- 
vantes: 

« 1° Que le Département S'engagé, en accep- 
tant ce legs, à l'employer entotalité a l'entre- 
tien et au développement de l'Orplielinat de 
Cempuis. Je ne veux pas que cet argent soit 
simplement versé dans les caisses de l’Assi 
tance publique pour être employé au gré de 
l'Administration: j'entends qu'il soit perp 
tuellément et exclusivement affecté å la desti- 
nation spéciale que je lui assigne. Par consé 


quent, le Département de la Seine n'aliènera 


pas ma propriété de Cempuis. Je conseille 
aussi de conserver le plus longtemps possible 
mes maisons de Paris, attendu. que la vente 
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CON COTE 


ne donnerait pas sans dôure le mème produit 
que les revenus de location : 

«2° Que l'établissement ait toujours pour 
directeurs, instituteurs et institutrices, des 
laïques, afin que les enfants qui different de 
culte y soient recueillis et traités d’une façon 
égale et sans esprit de secte ; 

Une phalange d'hommes idéalistes et ar- 
dents suit l'apôtre et veille à Pexécution de 
sa pensée: Coquerel, Gaufres, Salicis, Moi- 
gneu, Eugène Pelletan, Sadi Carnot, Fauvety, 
de Pressenséy Vacherot, Ratishonhe. 


« Enfin je désigne pour être mon exécuteur 


testamentaire avec la saisine légale et aviser 
tion de mes désirs 
Ferdinand 


pour le mieux à la réali 
qui lui sont bien connus, M. 
Buisson.» 

Les dirigeants de Cempuis ne failliront pas 
à leur. tâcheyen s'inspirant- de l'esprit qui a 
dicté le testament de G. Prevost, Leir doc 
trine, je peux la résumer par ces mots : 
« Cherchez à élever les enfants qui vous sont 
confiés comme vous voudriez voir élever les 
vôtres si malheur vous arrivait. » Cree. 

or 


NOCES D'OR 


Autun dé vous Pine gue Ve Hamel-este- 
village le plus proche de Cempuis, et que là, pai 
blement, se sont retirés notre ancien professeur de 
gymnastique M Taupin et son épouse. 

Ce n'est pas un voyage ordinaire que celu 
nous y fimes le 14 juillet, car nous y allions spéciale- 
ment commémorer un anniversaire, celui des » Noces. 
d'Or » de nos bons amis, M. et Mme Taupin- 

Aussi. inutile de vous dire que ce jour-là nous 
étions levés de bonne heure pour les préparatifs de 
cette grande fête, que nous voulions pleinement 
-réussie. Une- seule ombre : l'absence, très regrettée 
de tous, de la famille Barthélemy, anciens institu- 
teurs à l'O.P., presque les enfants de notre vieux 
maître, retenus à Paris par la maladie de leur jeune 
fille. À 

M; et Mme Canioni n'avaient pu être des nôtres, 
étant retenus à Mérs mais, s'étant excusés, avaient 
chargé M. et Mme Cibeau de représenter l'Institu- 
tion, ce gue ces derniers firent avec beaucoup d'amiti 

L'idée des anciens élèves de l'Institution Prevost 
d'offrir, à leur vieux maître et à son épouse, deux 

suteuils confortables afin de s'y reposer des fatigues 
d'une existence laborieuse, était belle, mais no: 
l'avions tenue secrète, à tel point que nous pûmes 
faire transporter les deux beaux sièges dans la salle 
des mariages de la mairie — car nos amis habitent 
la mairie — sans que ceux-ci s'en apérçussent. À onze 
heures, Monsieur le Maire, qui était notre convive, 
arriva, En cortège nous montämes à la grande salle, 
et là, fimes asseoir M. et Mme Taupin chacun dans un 
fauteui 

„Nos amis, un peu ébahis, ne devinaient toujours 
fien. 

M: Cibeau prit la parole, et, en une petite allo- 
cution affectueuse, dit aux deux époux l'admiration 
de tous pour ce bon ménage qui fut toujours si dé- 
voué à notre Institution et qui, après cinquante ans 
d'union, est resté un modèle de concorde. I leur 
présenta les hommages de la Direction de l'Institu 
tion, ainsi que du personnel ; deux jeunes élèves qui 


= „Ainsi que des mécaniciens... 
AT 


l'accompagnaïent offrirent une belle plante, ce qui 
émut M. et Mme Taupin. M, Cibeau leur avoua alors 
que les fauteuils dans lesquels ils étaient assis 
leur ont été offerts « En témoignage de reconnais- 
sance des Anciens Elèves de M. Taupin à leur 
bon maître », ainsi qu'en témoigne la petite plaque 
gravée posée au dos de chacun des fauteuils. 

M. le Maire prit ensuite la parole et, après avoir 
présenté ses vœux personnels aux époux, leur dit 
toute l'estime de la Municipalité à leur égard et com- 
bien, au sein même du Conseil, les avis de M. Tau- 
pin ont toujours été écoutés. 

\ss chers vieux amis semblaient demander grâce 
pour tant d'hommages et d'éloges et, bien trop émus 
pour nous exprimer en paroles leurs remerciements, 
ils le firent en nous embrassant tous à tour de rôle, 
mais c'était toute leur grande famille cempuisienne 
qu'ils pressaienr en cet instant dans leurs bras, car, 
bien au-delà de nos seules personnes, leurs baisers 
allaient vers vous tous, chers Camarades, que nous 
représentions en ce jour, et dans leur imagination 
vous défiliez en ordre parfait, ceux d'il y a quarante 
ans comme ceux d'hier, et cet imaginaire défilé dut 
être des plus réussis car une vive satisfaction rayon- 
nait sur le visage de notre cher Maître. 

Tant d'émotions ne pouvant se prolonger indéfini- 
ment, nous accueillimes avec entrain la proposition 
de nous mettre à table. Tout au long du repas la 
gaité présida à la bonne chère, et, après le dessert, 
nous eûmes la rare faveur d'entendre Monsieur Tau- 
pin nous chanter une chanson:de sôn jeune temps, 
et Madame Taupin une tyrolienne on ne peut mieux. 
nuancée. 

Ce fut une belle fête, beaucoup de fleurs superbes, 
beaucoup d'amitié et de souvenirs affectueux ; tel fut 

lan de cette journée, heureuse pour tous. 
"Maraspr. 


= 
À la suite de la petite fète intime dont notre se- 
crétaire Marcel Marande vous donne ci-dessus le 
compte rendu. M. Taupin à adressé à notre Pré 
sident la lettre ci-dessous que tous les Cempu 
siens liront avec intérêt 


u Le Hamel, le 16 Juillet 1932. 
« Mon cher Urban, 

« Je ne sais comment m'exprimer pour te faire 
comprendre la surprise heureuse que nous à donnée, 
à ma femme et à moi, le geste généreux des Anciens 
Elèves qui nous ont offert deux magnifiques fauteuils 
à Toccasion de nos noces d'or : d'autant plus qu 

ns imaginé être un peu oubliés 
tous les anciens élèves, lors d'événements malheu- 
reux ou heureux qui nous sont arrivés ces derniers 
temps 

« Je constate avec plaisir que nous nous étions 
trompés et je le reconnais avec beaucoup de con- 
tentément. 

« Je te prie d'être notre interprète auprès de tous 
les Anciens Elèves de l'Amicale pour les remercier 
du joli cadeau qui vient de nous être fait. 

«Ma femme et moi étions si émus lorsque M. Ci- 
beau, en un discours comme il sait les improviser, 
nous en fit la remise en votre nom à tous, que nous 
ne pûmes dire un mot. 

« Les jeunes étaient représentés par une fillette 
et un garçon. Les fauteuils sont ravissants, c'est ce 
que nous avons de mieux dans notre ménage. 

« Je te renouvelle tous mes remerciements, et ma 
femme me charge de te dire qu'elle embrasse tous 
les donateurs hommes et femmes, qui ont contribué 
à ce joli cadeau. 

« Inutile de dire que j'en fais autant moi-même, 

“Une bonne poignée de main pour toi, et mes 
hommages a Madame Urban. 

« Ton ancien professeur de gymastique de l'O.P., 

F. Tauris, 


Et si vous-même étiez sans emploi. 


Consultations 


A la Maman du Petit Prodige à lunettes. 


« Je vous amène ma fille, docteur, pour que 
vous lui fassiez faire de la gymnastique. 

— Elle semble; en effet, en avoir besoin ». 

Ceuedamé opulente, aux traits: impérieux, 
a introduit dans mon cabinet un petit ètre 
rabougri, dont le corps est d'une enfant de 
sept ans, tandis que la figure, maigre, pâlé et 
vicillote, est d’une jeune fille anémiée qui sé 
mourrait d'amour incompris, Derrière’ les 
hublots de vastes lunettes, les yeux sarron- 
dissent inexpressifs et immobiles. Sous le 
nez étroit, la bouche demi ouverte, laisse 
pendre en retrait la machoire inférieure. Cette 
Mie maladive et disgracieuse. parait trop 
lourde au corps qui la supporte, les épaules 
tombent, le dos sé voûte, tout le buste est 
recroquevillé: 

Comme je considère la pauvre gosse avec 
pitié, la mére reprend 

« Oui, clle mest pas bien forte : il lui faut 
de la gymnastique. Je viens m'entendre avec 
vous; pour les heures. C'est qu'elle est très 
occupée; Je voudrais vous l'amener le jeudi 
après-midi, à cinq heures, entré sa leçon de 
piano et son cours supplémentaire de mathé- 
matiques. 

— Madame, une leçon dé gymnastique pas 
semaine-et rien -e'est fout comme Ou 
bien d’autres soins, il faut à votre fillette 
trois à quatré bonnes séances de culture phy 
sique par semaine. 

— Mais c'est impossible! Et ses études! 
Pensez donc, ellè est la première de sa 
classe! Elle n'a que treize ans, évelle est 
déjà en troisième. Elle passera son bachot 
avec une dispense |» 

Et la maman se rengorge, et quelque chose, 
enfin, comme un sourire, éclaire le visagé 
morne de l'enfant. 

« Voyons done ce prodige! Déshabillez 
vous, mademoiselle » 

Mais ellene sait pas. C'est sa mère qui S'en 
charge. Quand elle est parvenue à la débar- 
rassér de ses robe, jupe, corsage, tricot, 
éaraco, flanelle hygiénique, que sais-je! et 
aussi d'un affreux corset de maintien, lë torse 
maigrelet m'apparaît dans toute sa dange- 
reuse chétivité. Et la colonne vertébrale, je 
m'en doutais, décrit cette ligne contournée 
et bossuée qui, comme l’a dit Pagnol, ést le 
signe distincti? des bons élèves. 

v Respirez, mademoiselle! » 

Elle ne sait pas! Cette enfant, qui peut ré 
Soudre des équations du deuxième degré, ne 
sait pas respirer ! S 

Mesurons au spiromètre sa capai 
ratoire; ce sera joli. 

Mais cette enfant, qui « traduit» u Cæsar» 
et peutètre « Sénêque », qui « développ 
les pensées de La, Bruyère, Pascal et Vol- 
taire, cette enfant ne peut comprendre com- 
ment fonctionne un'spirométre ! 

Elle m'arrive pas à prendre conyenablement 


té respi 


EU 


l'émbout dans ses doïgts quine savent tenir 
qu'un porteplume ; ses lèvres, qui ne savent 
qu'änonner des leçons, ne peuvent souffler 
dans le tuyau. l'explique, je démontre, je 
répète moi-même la manœuvre. Inutile, elle 
n'y parviendra pas: cette jeune savante est 
tout à fait idiote. 

Alôrs, ma fureur.éclate : 

« Madame! ne voyez-vous pas que, Sous 
rétexte d’études, pour la vaine gloriole de 
ui voir remporter des triomphes scolaires, 
vous assassinez votre entant? Mais regardez 
ce corps émacié, cette poitrine étriquée, cette 
colonne vertébrale diviée! Et ces. pauvres, 
chairs, ce teint blême er, j'ose vous le dires 
cette physionomie abrutie | Pensez-vous vrai 
ment que votre fillette comprenne quelque 
chose å tout ce qu'on lui fourre dans la mé- 
moire et qui dépasse effrovablement la capa- 
ité actuelle de son cerveau ? Elle passe sa vie 
en classe ou à faire des-devoirs à la maison, 
Contre toutes les 16is-de la nature, à 13an$, 
ah! songez-y, madame. 4 13 ans, elle vépèté, 
sédentaire, dans ùne claustration perpétuelle: 
Elle ne joue jamais ; elle ne sait pas rire. Elle 
n'a même pas le temps de lire les livres amu- 
sants et enfantins qui l'intéresseraient, Enfin, 
elle est soumise à une éducation monstru 
sement anormale qui ne comporte que Pins- 
truction livresque a jet continu ! Balayez-moi 
tout ça! Er les programmes, et les emplois 
du-temps, et l fecons erie 
composition: csan 3 
bien ce que ça donne jusqu'ici: un corps 
débile, une intelligence fermée, Allons ! Que 
par l'exercice et les jeux votre enfant se fasse 
de la vigueur et de la santé! 

_ Alors, interrompt la maman, il ne fau- 
drait pas instruire les filles 

— Ai-je dit cela: Qu'elles s’instruisent, au 
contraire, et beaucoup: mais pas comme 
cela, au détriment de leur santé, de leur vie, 
de leur intelligence même m. 

Mais la mère s'impatiente : 

» Enfin, vous ne voulez pas lui donner une 
leçôn de gymnastique le jeudi ? ; 

—— Certes, non: ce Serait temps perdu pou 
elle et pour moi. 

— Alors. n'en parlons plus: Vieps, mä 
fille loe 


Docteur RUFFIER. 


(1) Article extrait de la très intéressante revue du Docteur 
Ruffiec : « Portez-vous Bien 1 ». Abonnement : 8 fr, par an; à 
adresser au Docteur Ruffer, 35. rue de la Victoire, Paris (9°): 
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Si la solidarité 5 
cempuisienne 
n'est pas une 
vaine formule... 
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Promenade à Mers 


Une trentaine de privilègiés participaient à la pro- 
menade des 23 et 24 juillet. Un groupe aussi res- 
treint n'a plus rien du caractère officiel que revëtent 
malgré nous les promenades en grand nombre. 
Nous nous croyions plutòt à une de ces sorties 
qu'organisent entre eux quelques paires d'amis à Ja 
réunion du samedi soir avec pour tout programme 
un lieu de rendez-vous pour le lendemain matin 
dimanche. Ceux qui adoptent volontiers ce genre de 
distraction'se feront facilement une idée de ce que fut 
l'excursion au Trëport- 

Pourtant, il y a quelque chose de plus : la récep- 
tion bienveillante de notre cher directeur à la gare 
de Mers: M. Canioni, malgré ses occupations, 
n'a jamais manqué l'arrivée du train qui amene ses 
anciens élèves ; son cordial accueil, son empresse- 
ment à serrer toutes les mains qui se rendent, ses 
réflexions aimables pour chacun et chacune ont pour 
nous grande valeur et si ce premier contact est pour 
nous sans surprise, il nous procure chaque année 
une joie bien vive 

Notre caravane se dirige sur l'Hôtel de Calais, où 
notre iñstallation est vivement faite. 

Presque sans transition, car les heures tournent 
vite, nous voici réunis en famille au réfectoire. Le 
déjeuner est des mieux réussis, le service est im- 
peccable. Félicitons Mme Duplessis et le person- 
nel qui l'aide dans sa lourde tâche. Nous nous ren- 
dons compte de la peine que fout ce monde 
prend pòur nous satisfire. et de foul Sour, now 
Ven remercions. Je ne veux pas parler du ment : 
ceux qui l'ont apprécié en ont garde le souvenir, et 
jerne veüx pas peiner les autres, parmi lesquels je 
connais des gourmands. 

Une seule ombre à ces agapes : Mme Canioni, 
souffrante, n'est pas parmi nous : nous la regret- 
tons bien vivement et faisons des vœux pour son 
prompt rétablissement. A Ja fin du repas M, le Di- 
recteur nous donne rendez-vous pour le diner er 
nous convie à l'audition de la fanfare. 

Toujours d'attaque ces musiciens-là, gràce au 
dévouement admirable de M. Roger. Bien entendu, 
nous serions prêts à être indulgents s'il le fallait, 
car, à Mers, ce sont les vacances pour ces jeunes 
gens et jeunes filles qui heureusement pensent en- 
core beaucoup au jeu mais, sincèrement, nous som- 
mes émerveillés. Jamais, et ceci est tout au mérite 
du professeur, nous nelles prendrons en défaut. 

Le concert terminé, c'est dans la cour un envol 
de ballons de toutes grosseurs. Un membre hono- 
raire, bien connu des Cempuisiens pour sa généro- 
sité, M. Louis Urban, frère de notre président, a 
réuni toute une collection de ballons destinés à nos 
jeunes camarades. L'entrain et la gaité dent nous 
Sommes témoins sont bien faits pour nous réjouir et 
nous joignons pour M. Urban nos remerciements à 
ceux de ces enfants pour l'amusant spectacle auquel 
nous assistons. 

Sachant, par expérience, que ces deux jours ne 
suffront pas à la réalisation de nos désirs nous 
laissons nos jeunes amis à leurs ébats et nous des- 
cendons à Ja plage. La mer s'est retirée et nous in- 
vite à la baignade. Justement, le soleil se met, pour 
un temps restreint, de Ja partie. Aussi chacun va- 
il en profiter ! 


minmin 


Qu'aimeriez-veus qu'on fit pour vous ? 
PARE. tee a EE 


Après le bain, séance de pose : les photogra- 
phes entrent en action. Bravo ! ces beaux jours ne 
passeront pas sans que soient fixés sur la pellicule 
ces charmants souvenirs que chaque cempuisien 
réunit chez lui sour la formule « Photos de l'O.P. » 

Puis chacun suivant sa fantaisie, les uns se ren- 
dent aux rochers de Mers en quête d'une pêche 
toute problématique, (je n'ai jamais vu rapporter 
seulement un crabe) ; d'autres entreprennent l'as- 
cension de Ja falaise du Tréport... par les escaliers ! 
J'en connais d'autrés qui se satisfont — le temps 
étant peu sûr — d'une démocratique belote dans un 
café du vieux port... Pends-toi, ami Reisser, nous 
avons joué à la belote et tu n'y étais pas ! 

Le lendemain, quoique Je jour se lève tôt, à 
l'aube quelques intrépides, déjà, se promènent sur 
la plage et ne tarderont pas à se baigner. Nous 
les retrouvons lorsqu'ils se dirigent vers la falaise 
de Mers, à midi, où nous allons prendre notre der- 
nier repas. Après un déjeuner copieux les heures 
courent à une allure vertigineuse et ce sera bientôt 
la séparation. Nous serrons la main aux maîtres 
que noûs avons eu le plaisir de rencontrer et des- 
cendons en ville pour profiter des derniers instants 
qui nous restent. 

Le départ vient trop rapidement hélas ! Après 
avoir pris la précaution de se munir de victuailles 
voilà les cempuisiens installés dans le träin.… Un 
coup de sifflet, en route pour Paris. 

Satisfait, chacun promet de « remettre ça » l'an 
prochain et, par pitié pour les manquants, souhaite 
que la promenade du Tréport, qui n'a rien perdu 


dessa iatri compre davantage de participants. 


R. CnaussarD, 

Pas de promenade sans ballon rond. Cette fois 
encore celle du Tréport n'en fut pas privée- 

A sept heures une partie s'engage sur le sable 
entre les acharnés de ce sport. 

A dix heures, après le bain, nouvelle échappée 
sur Ja promenade, près des cabines de Mers. 

Le ballon, c'est l'apéritif des Cempuisiens. 


Un jeu aimé de nos jeunes camarades encore à 
Cempuis, c'est « lé tambourin ». H faut les v 
renvoyer la balle avec adresse. Ce sont des parties 
interminables et Ja balle ne tombe jamais. f 

Certes, nos promeneurs l'ont trouvé à leur goùt, 
mais Jes jeunes applaudissent à « la majadresse » de 
leurs aînés. 


se 


Les photographes sont toujours nombreux à nos 
sorties. Beaucoup de photos furent prises au Tré- 
port. Cela devenait une habitude de poser. Accou- 
dés sur la jetée, et regardant la Bresle, un groupe 
de nos camarades en oubliait le photographe « oh ! 
là, vous aurez du mal à vous reconnaître, si vous ne 
vous retournez pas ». Et tout le monde de rire. 


Installés dans un compartiment, les vestes sur les 
porte-bagages, toute l'équipe a sorti son casse- 
croûte, les étrangers les regardent avec envie, — 
Pour Je casse-croûte ou pour l'appétit ? 

R. Méneux. 
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Faites-le pour les autres... Merci. 


Dans la famille Cempuisienne 


Nouveaux Sociétaires 


MEMBRES ACTIFS 


Delæil Robert, 65, rue Caumartin (9')- 

Mme Lochard (Eva Bigòllet), 21, rue de Ver- 
nenil (7°). 

Mile Faivre Yvonne, Shi, rue Fontaine-au-Roi (116). 

Grivotet G., 2, rue Elisa-Borey (14°. 

Gunther Et. 12, rue Desprez (14e. 

mile, 35, rue de la Boulangerié, Saint- 

ne). 

Ravidat Louis, 3, rue Ferdinand-Duval (4.1. 

Normand Gaston, 24, rue Franklin, Montreuil 
(Seine) 


MEMBRES HONORAIRES 


M. et Mme Boucher, In: 
puis (Oise). 

M. Labussière, 4t, rue du 

Mile Jacquemard, Insi 
puis (Oise). 

M. Leroi Lu 
(Seine-et-Oise). 

M. le lieutenant-colonel Roger Henri, 11, rue du 
Moulin-de-Cagé, Gennevilliers (Seine). 

M. Lagadec, 6, rue du 42° de Ligne, Joinville-le- 
Pont (Seine). 

M. Leygues, 24, rue Domi) 

Mile Legros R., Institation G. Prevost, 
puis (Oise); 

Mme Moi 


itution G. Prevost, à Cem- 


Herblay (S.-et-0.). 


tion G. Prevost, à Cem- 


en, 6, rue Nicolas 


icquet, Viroflay- 


que, Alfortville (Seine). 
Cem- 


Insi 


ution G. Prevost, a Cempuis 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Mme Piquemaille (Sol. Prioville). 10, rue Saint- 
Placide (6). 

Mauger Jean, infirmier au sanatorium Joffre, à 
Champrosay, par Draveil 'S.-et-0.). 

Mme Dautremont, 6, avenue Ménelotte, Colombes 
Seine), 
fima Vidal (P. Hen 

Mlle Labouret G. 
sur-Yvette (S.-et-O. ). 

Egler Ch., 62, avenue Chevreuil, Asnières Seine). 

Mile Fouquier M., 38, rue de Laigle, La Garenne 
(Seine). 

Mile Juy Joséphine, 9, 
Perret (Séine). 

Mme et Mile Thibaron, 52, 
Quinet (14). 

Chouanière. 65, rue Blanche (9). 

Deguernel. R.A.C.M., 11: batterie, Meknès (Maroc: 

Descombes, 19, rue de Montreuil ; 11°). 

Mile Hercouët, 145. rue Saint-Maur (11°), 

M. Aumont (M.H.), 56, rue Daguerre (14). 

Mme Chevreux (A. Marécaux), 13, rue Richard- 
Lenoir (11 

Desraines,. 2, rue Baillou 44°). 

Mlle Gauthier Renée, 64, rue Desnouettes (131). 

13 bis, rue du Chemin-de-Fer, Anto- 


y), 5 rue Champollion (5 
tue du Château, gillebon- 


rue Rivay, Levallois- 


boulevard Edgard- 


d National (13°). 

Thomas R., 3, rue de Chanzy (11°). 

Stolz C., 6, place du Martray. Nanterre (Seine). 

Geffroy M:, 18, boulevard Barbès (18). 

Larry, 47 bis, avenue de Clichy (17°) 
Beuron, 1, boulevard des Capucines ( 

Annaix, 98, boulevard Diderot, Houilles (S.-et-O.. 
Mme Leroy (MH), 2. rue Potamia, Gennevil. 
(Seine). 


COTTON EEE ET TETE TT TE 


M. Mariage (M-H), 51. rue de la Paix, Verray- 
Vaucluse (S--et-O.). 


MARIAGES 


Nous avons Je plaisir de vous faire part du ma- 
riage de notre camarade Helluy Paulette avec M. 
Vidal Maurice. La cérémonie eut lieu le samedi 
16 juillet 

De Mlle Lelièvre Suzanne, fille de notrecamarade, 
avec M. Père Pierre, le 21 mai 

Nous présentons ‘aux jeunes époux nos félicita- 
tions et nos vœux de bonheur, 


DÉCÈS 


Nous apprenons le décès, à l'âge de 41 ans, de 
Léon Pian, frère de notre camarade Mme Frontéro, 
à laquelle nous présentons, ainsi qu'a sa famille, nos 
sincères condoléances. 


Notre jeune camarade Mireille Grisoni a perdu son 
papa en juillet dernier. Qu'elle trouve ici l'expression 
de la part affectueuse que nous prenons à sa douleur: 


PARETS MaE TES © 4 
Luce SOULANS 


Ses prénom ét nom lui allaient bien ! 
Elle était si jeune. et si aimable, et 
Elle était malade, 

Elle avait une famille : la nôtre. Elle n'en avait 
pas d'autre. 
Et pourtant elle avait son père, mais si peu pater- 


douce. 


nel_Disonsuelle n'avait pas de père. 
Sa vie ? Enfant du hasard, comme tant d'autres, 

abandoni C e, l'élève, la 

sauve. 
Maïs Cempuis, ce n'est pas pour toujours. 


Alors c'est Paris ! Elle se place femme de cham- 
bre. Le mal qui la mine, inexorablement, la mène au 
sanatorium. On l'opère des jambes. Elle s'en tire, va 
mieux, mais n'est pas guérie. Elle ne guérira jam: 
hélas ! 

A sa sortie du Sanatorium, nous lui trouvons un 
emploi. 

Femme de chambre à nouveau, elle donne toute 
satisfaction à sa patronne, qui nous dit : « Elle est 
très gentille, elle entoure mon bébé de soins atten- 
tifs, elle coud à la divinité ». 

Mais les traces de l'opération se découvrent un 
jour, la jeune maman consulte le docteur : « Tuber- 
culose, attention à votre enfant ». 

La maman s'affole, Luce est congédiée, mais pla- 
cée aussitôt. 

Tout irait bien, si elle n'aimait un jeune homme, 
malade, lui aussi... meutalement.…. c'est pire. 

Et c'est le drame, triste, brutal ! 

Pauvre petite Luce Soulans, si jeune, si aimable et 
si douce, que n’as-tu pensé, avant de mourir, à nous 
qui pouvions te sauver ! 


Lee og 6 0 (É 
LEGION D'HONNEUR 


Nous adressons nos bien sincères félicitations 
notre ami M. Lucien Flachot, mari de notre cama 
rade Juliette pour son élévatior au grade d'officier 
de la Légion d'honneur. 


Le Gérant ; REISSER. 


